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			La vraie magie est en chacun de vous. Protégez-la.

			

	

	
	
		
		
			

			PROLOGUE

			L’aether.

			Mystique, invisible et intangible.

			Énergie primordiale. Source de magie.

			Il est partout et en toute chose, imprégnant notre monde. Il est la force qui anime l’univers, permettant aux étoiles de briller et aux planètes de tourner.

			Je lui ai consacré ma vie.

			Je voulais découvrir ses secrets.

			Je voulais prouver que la guerre avait été une erreur, que la magie et la science pouvaient se compléter pour le bien de tous.

			Mais il me faut maintenant admettre que je m’étais trompé…

			

			J’ai travaillé pour l’Empire. J’ai mis mes connaissances au service de leurs projets. J’ai fermé les yeux sur leurs actions.

			Et je ne les ai rouverts que beaucoup trop tard.

			À présent, j’ai tant de sang sur les mains…

			Avant que ma plume ne se taise à jamais, j’aimerais émettre un dernier souhait, un dernier espoir : puissent les paroles laissées dans ce journal traverser le temps.

			Malgré tout ce que j’ai vu, malgré tout ce que j’ai fait, je crois encore que nous pouvons nous racheter.

			Peut-être qu’un jour, quelqu’un aura le courage d’affronter ­l’Empire. Peut-être qu’un jour quelqu’un saura trouver la clé pour que l’aether ne soit plus un instrument de destruction.

			Journal du Pr. Arthus Jaspe,
Premier Aethérologiste de l’Empire.

	

	
	
		
		
			

			Chapitre 1
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			Ciara

			— Cette fille… elle me fait froid dans le dos.

			La voix du soldat impérial résonne, tremblante, à travers la galerie obscure. L’homme qui ouvre la marche à ses côtés se retourne et jette un bref regard sur moi. Il renchérit à voix basse :

			— On dit qu’elle a calciné toute une garnison, comme ça…

			Il claque des doigts.

			— D’un seul coup !

			Je reste impassible. Je suis habituée à entendre toutes sortes d’horreurs sur mon compte. Malheureusement, la plupart d’entre elles sont vraies.

			— Elle n’est pas aussi effrayante que ce que prétendent les rumeurs, fait remarquer un autre soldat.

			C’est vrai. Je ne corresponds en rien à l’image que l’on se fait de la Sorcière impériale.

			Mon apparence ne laisse rien présager de la puissance ou de l’atrocité de mes pouvoirs.

			

			Les impériaux le savent, et ils en tirent profit. Ils m’ont utilisée à maintes reprises pour approcher des groupes dissidents avant de déchaîner ma magie. Un piège parfait. Après tout, qui se méfierait de moi ? C’est ainsi qu’une garnison entière a été exterminée.

			— Vous n’avez rien à craindre tant qu’elle est sous mon contrôle, intervient l’officier scientifique qui avance à mes côtés.

			Il désigne les lourds bijoux dorés qui ceignent mes deux poignets. Des bracelets d’entrave.

			— Elle agira comme bon me semble, même si je lui demande de faire brûler cette ville tout entière…

			Je tressaille.

			— C’est vous qui brûleriez si je pouvais les enlever…

			Les mots, provocateurs, m’échappent presque malgré moi. L’officier part aussitôt d’un rire sombre et cruel.

			— Mais tu sais aussi bien que moi que tu en es incapable, sorcière.

			Le sourire narquois qui tord ses lèvres m’envahit d’une émotion brutale et familière. Elle gonfle et se débat dans ma poitrine, comme un monstre piégé dans une cage trop étroite. Parfois je voudrais le libérer, le laisser tout détruire…

			Mais le poids à mes poignets me ramène constamment à la réalité.

			J’ai beau être plus puissante que ces cinq soldats réunis et leur inspirer une crainte sans pareille, je ne suis que leur esclave. Leur marionnette.

			

			Du bout de son arme, l’homme me pousse violemment vers l’avant.

			— Avance, maintenant !

			Nous reprenons notre progression. Un long frisson me parcourt le dos et je serre plus fermement les pans de ma cape autour de mes épaules. Les galeries de la mine de charbon de Sombreval sont obscures et glaciales. Une poussière noire et épaisse macule nos vêtements, et une odeur âcre et désagréable envahit mes narines alors que nous nous enfonçons plus en avant.

			La nuit, associée à la tempête de neige qui fait rage au-dehors, nous a permis d’approcher la ville sans nous faire remarquer. Sombreval n’est pas en territoire impérial et, si les rumeurs sont justes, ce que nous cherchons se trouve au cœur de cette mine.

			Cela semble trop beau pour être vrai…

			Et après avoir suivi d’innombrables fausses pistes et bravé des lieux aussi sombres et dangereux que celui-ci, je commence à douter de l’existence de ce que je suis censée trouver pour le compte de l’Impératrice…

			— Je déteste les missions qui impliquent le département d’aethérologie, reprend l’un des soldats qui nous précèdent. On ne sait jamais à quoi on doit se préparer !

			— Tu veux dire qu’on risque d’y laisser notre peau ! ricane l’autre.

			Il se retourne vers l’officier scientifique :

			— Pourquoi est-ce que cette saleté de sorcière est avec nous ?

			— Même si je vous l’expliquais, vous seriez incapables de saisir l’importance de cette mission, rétorque-t-il, méprisant.

			

			— Si je dois y rester, marmonne l’un des deux hommes qui nous suivent, j’aimerais mieux que ce ne soit pas carbonisé par cette garce aux yeux de sang !

			Je serre les dents. Depuis mon enfance, on m’affuble de toutes sortes d’insultes, mais je déteste particulièrement celle-ci. Pourtant, je ne blâme pas ces hommes.

			Comment pourraient-ils ne pas me haïr ?

			La magie est dangereuse. Voilà pourquoi on a voulu la faire disparaître il y a des années de cela.

			J’ignore qui je suis et d’où je viens, mais je suis la seule aelige connue de l’Empire à ce jour. Mes yeux, teintés de rouge au contact de l’aether, sont la marque d’une force redoutée de tous et pourtant convoitée par l’Impératrice. Elle m’a placée sous sa protection. J’ai grandi entre les murs du palais impérial où l’on m’a étudiée pour mieux comprendre mon pouvoir. Il a fallu des années et des années de recherche, et le meilleur des aethérologistes, pour contrôler ma magie.

			Incapable de la canaliser moi-même, je ne suis qu’un jouet. Une vulgaire poupée de chiffon. Et même si ces maudits bracelets incarnent tout ce que l’Empire m’a arraché, au moins m’empêchent-ils de dévaster accidentellement tout ce qui m’entoure.

			Machinalement, j’effleure le métal doré de l’un d’entre eux. Sous mes doigts, je sens les fines arabesques ciselées tout autour du cadran et sur la surface du bijou. La pression qu’ils exercent sur mes poignets est à la fois terrifiante et rassurante. Parfois, je me surprends à imaginer ce que serait mon existence si je m’en libérais, puis je me souviens que je ne saurais pas vivre sans eux. Je meurs d’envie de les enlever autant que j’en ai peur.

			

			— Notre vie appartient à l’Impératrice, déblatère l’officier scientifique sur un ton réprobateur. Peu importe la manière dont nous périssons…

			Il est interrompu par une exclamation :

			— Quel foutu labyrinthe !

			Les deux hommes qui nous précèdent s’arrêtent subitement et se tournent vers nous, maussades. Devant nous, la galerie se divise en plusieurs embranchements.

			— À droite ! interviens-je soudain.

			J’ignore d’où me vient cette intuition, mais quelque chose m’attire de ce côté. Une force invisible, cachée, à peine palpable… pourtant, je la sens vibrer en moi, comme si elle m’appelait.

			— Tu en es sûre, sorcière ? m’interroge l’officier.

			J’acquiesce d’un mouvement de tête.

			— Très bien, approuve-t-il d’une voix hésitante.

			— Faites attention, nous prévient celui qui s’y aventure le premier. Ça risque de s’effondrer à tout moment.

			La galerie que nous nous apprêtons maintenant à explorer vient à peine d’être creusée et les poutres qui soutenaient les murs jusque-là ont disparu. Elle devient rapidement plus étroite et nous devons avancer lentement, un par un, écrasés par les parois froides et humides. Des monceaux de terre et de gravats glissent sur nos têtes et nos épaules. Nerveux, les soldats impériaux restent à présent silencieux. Quand, au bout de longues minutes, nous arrivons enfin sur une ouverture plus large, je laisse échapper un long soupir. Mais mon soulagement est bref.

			

			Dans l’embouchure de la galerie, des miliciens de Sombreval nous attendent. Le regard menaçant, ils nous cernent de toute part.

			Ils sont nombreux. Deux fois plus nombreux que nous.

			Et leurs armes sont pointées droit sur notre groupe.

			Nous sommes tombés dans une embuscade.

			Le piège me semble si évident à présent…

			Dans un mouvement vif, les soldats impériaux dirigent à leur tour leurs fusils sur les miliciens. Les secondes qui suivent semblent s’étirer, comme suspendues. Seuls les souffles saccadés des hommes brisent le silence qui règne entre les deux camps. Personne n’ose faire le moindre geste jusqu’à ce que je perçoive une légère agitation sur ma gauche.

			L’officier scientifique pose sa main sur son poignet. Mes doigts se crispent sur les pans de ma cape.

			Bien que dissimulé, je sais qu’il porte un bracelet qui communique avec les miens. S’il parvient à les activer, il libérera une petite quantité de l’aether qui circule en moi. Je me prépare à subir la brûlure du pouvoir qu’il va déclencher.

			Mais il n’en a pas le temps. Un coup de feu explose, aussi vif qu’assourdissant.

			— Pas un mouvement de plus ! menace le milicien qui vient de tirer.

			

			Les soldats impériaux tressaillent au moment où l’officier scientifique s’écroule. Pour autant, ils ne baissent pas leurs armes. Le cœur battant, je ne peux détacher mon regard de la mare de sang qui s’étend autour de sa tête, là où la balle s’est logée.

			Sa mort brutale ne me bouleverse pas le moins du monde. Mais sans lui, sans le bracelet de contrôle, je suis inutile, inoffensive.

			La panique se répand dans mes veines. Alors qu’un frisson paralysant s’empare de moi, la présence que j’ai perçue tout à l’heure rayonne avec encore plus de force.

			Là, derrière les hommes de la milice, prisonnière d’un bloc de glace logé dans la paroi rocheuse, une femme semble dormir d’un sommeil profond et paisible.

			Elle est d’une beauté saisissante. Irréelle.

			Sa longue chevelure d’argent enveloppe son corps nu, aussi pâle que celui d’une statue. Elle est figée, inanimée, mais au fond de moi je sens son cœur battre à l’unisson avec le mien.

			Cet être est fait de la même magie que celle qui coule dans mes veines.

			J’en suis sûre.

			À la fois captivée et terrifiée par la puissance qui émane de cette mystérieuse silhouette, je suis incapable d’en détourner le regard. Peu à peu, tout s’estompe autour de moi. La mine, les soldats, les miliciens… Les voix et les sons se fondent dans le silence. Sa présence, envahissante, devient ma seule réalité tangible. Elle m’attire irrésistiblement vers elle.

			

			Un souffle m’effleure, léger, presque une caresse. Comme une main invisible glissant doucement sur ma joue. Puis le froid, pénétrant, revient, accompagné de l’odeur piquante qui imprègne les galeries, et les clameurs du combat me ramènent à l’instant présent.

			— Ne tuez pas la fille ! Nous devons la ramener vivante !

			Les quatre soldats impériaux m’encadrent étroitement, formant une barrière entre moi et nos adversaires.

			— Qu’attends-tu pour utiliser ta magie, sorcière ? s’exclame l’un d’eux.

			— Je ne peux pas !

			— Les bracelets l’en empêchent, lui rappelle l’un de ses camarades.

			Acculés, ils n’ont qu’une seule option. Une salve de tirs fuse à travers l’espace confiné. Le temps s’accélère, m’entraînant dans un tourbillon flou et confus. Mon cœur bat si fort que j’entends son martèlement sous mon crâne, aussi violent que les coups de feu qui explosent autour de moi. L’odeur de la poudre sature l’air et me brûle la poitrine. Tout s’enchaîne à une vitesse vertigineuse. Deux de nos ennemis tombent, mais ils sont instantanément suivis par les soldats impériaux. Ils s’effondrent tous, les uns après les autres, dans un nuage de charbon. Je me retrouve seule, le souffle court, luttant pour contrôler les tremblements qui s’emparent de chacun de mes membres.

			Le conflit a été aussi bref que mortel. Tandis que l’un des miliciens garde son arme dirigée vers moi, ses camarades se penchent sur les soldats d’Éternia pour s’assurer qu’aucun d’eux n’est encore vivant.

			

			— Pourquoi l’Empire veut-il s’emparer de cette chose ?

			L’homme attend ma réponse, mais je reste silencieuse. L’Impératrice et ses généraux ne m’expliquent que rarement les raisons de ma présence sur une mission.

			Cela dit, j’en sais un peu plus en ce qui concerne cette entité.

			L’Empire la recherche depuis des années. Selon les aethérologistes, je suis la seule capable de la sortir de son sommeil.

			— Nos aïeux ont combattu pour faire disparaître la magie et la menace qu’elle représentait, reprend le milicien. Il est hors de question que nous laissions l’Empire ramener ce fléau.

			Il se penche sur le cadavre de l’officier scientifique et, après quelques essais, parvient à détacher le bracelet de contrôle de son poignet. Le bijou est plus large que ceux que je porte. Composé de plusieurs cadrans, c’est un dispositif de pointe issu des recherches menées par l’Empire sur l’aether.

			— Alors, c’est avec ça qu’ils te contrôlent ?

			Le milicien fixe le bracelet à son poignet et plisse les yeux pour l’observer sous toutes ses coutures.

			— Dis-moi comment il fonctionne.

			Je le fixe un instant, défiante, avant de lâcher :

			— Même les officiers scientifiques de l’Empire ne parviennent pas totalement à le contrôler.

			

			— Prétends-tu que je suis plus stupide que ces imbéciles d’impériaux ?

			Il me scrute avec malveillance.

			— Tu ferais mieux de m’expliquer comment activer ce bracelet, me menace-t-il en s’approchant lentement. Parce que, si nous ne pouvons pas l’utiliser, nous n’avons aucun intérêt à te garder en vie.

			Alors qu’il ne se trouve plus qu’à quelques centimètres de moi, sa main prête à se saisir de mon cou, une lumière blanche et aveuglante embrase soudain la cavité. Puis elle s’estompe, aussi vite qu’elle est apparue.

			Une vive pression commence à marteler l’intérieur de ma tête. En face de moi, le milicien se fige, le regard vide. Interdite, je le vois tomber lourdement sur le sol.

			— Qu’est-ce qu’elle a fait ? s’écrie l’un des hommes en braquant sur moi des yeux agrandis par la terreur.

			Aussi soudainement qu’une seconde plus tôt, la lumière jaillit à nouveau, se dissipe ; et il s’effondre.

			Je recule de plusieurs pas, tremblante, le cœur battant à un rythme effréné.

			Ce n’est pas moi. Je ne suis pas responsable de ce carnage.

			Ce qui suit est atroce.

			La lumière. L’obscurité. La mort.

			Dès que la cavité s’éclaire, un homme tombe à terre. Et à chaque fois que l’un d’entre eux perd la vie, des élancements de plus en plus atroces me vrillent les tempes.

			

			Quand le dernier milicien trépasse, mes jambes ne sont plus suffisamment solides pour me porter. Tout devient noir, obscur. Seul un visage se détache des ténèbres.

			Celui de la femme emprisonnée dans la glace.

			Son expression est aussi paisible que quelques instants plus tôt.

			Mais ses yeux…

			Rouges, incandescents, ils brillent, posés sur moi, et ils sont grands ouverts.

			*

			Quand je retrouve mes esprits, mes paupières sont lourdes et une douleur lancinante bat sous mon crâne. Une lanterne déverse un rayon de lumière vacillant dans une petite pièce étroite et sans fenêtre. Des barils, des caisses en bois et de la viande séchée sont entreposés le long des murs.

			Un cellier.

			Probablement celui d’une auberge ou d’une taverne.

			Je me mets sur pied avec difficulté, le corps courbaturé et raidi par le froid. J’ai besoin de quelques secondes pour rassembler mes souvenirs.

			La mine. Les miliciens. L’entité qui les a tous tués…

			Je me rappelle avoir perdu connaissance, mais j’ignore comment je suis arrivée ici.

			Je m’approche prudemment de la porte et colle mon oreille contre le bois rugueux et froid. Des bribes de conversations me parviennent, sans que je puisse toutefois saisir toute la teneur de l’échange. La première voix est celle d’un homme d’âge mûr, grave et bourrue. La deuxième semble appartenir à un autre, beaucoup plus jeune. Je n’intercepte que quelques mots : Lunasir, beaucoup d’or, transfert, confiance…

			

			Ont-ils l’intention de m’emmener à Lunasir ?

			Ça n’a pas de sens. Cette région orientale, lointaine et désertique, est alliée à l’Empire. S’ils veulent m’échanger, pourquoi ne pas négocier directement avec Éternia, la capitale ?

			Toujours collée à la porte, je continue à épier la conversation sans saisir d’autre information utile.

			Je plisse les yeux, examine le décor qui m’entoure. Aucune bouteille, aucun objet tranchant ou contondant, qui pourrait m’aider à neutraliser mes geôliers. J’embrasse du regard les paumes de mes mains, puis l’or étincelant des bracelets autour de mes poignets. Je ravale un sanglot qui me serre la poitrine.

			Encore une fois, me voilà vulnérable. Incapable de me défendre.

			J’inspire profondément, ressens l’aether tout autour de moi. La magie pure, infinie, qui imprègne tout mon être.

			Cette même force a fait de mon corps ma propre prison…

			Je crispe les poings. Je me focalise sur les petites morsures de mes ongles dans ma peau, réprime les émotions qui voilent ma vision. Puis, je me laisse glisser jusqu’au sol, dos au mur, et ramène mes genoux contre moi.

			Sous un pan de mon uniforme, je retire un morceau de tissu blanc, soigneusement plié. Le mouchoir a perdu de son éclat. Une ombre rosée marque le coton et les fils d’argent qui rehaussent les bordures sont un peu effilochés.

			

			Je laisse mon pouce effleurer les initiales brodées.

			Celles du jeune homme blond qui me l’a donné.

			C’était il y a longtemps…

			Avant que je ne détruise sa vie.

			Avant qu’il ne me déteste, comme tous les autres.

			Je chasse ce souvenir douloureux. Je ne dois pas penser à lui. Pas maintenant.

			Je presse encore un instant ce bout de passé entre mes doigts. Puis, je le remets à sa place, enfoui sous ma veste, tout contre mon cœur.

			J’ignore combien de temps s’écoule. Des minutes, des heures peut-être, lorsqu’une nouvelle voix, autoritaire, résonne derrière le bois de la porte.

			— Ouvrez !

			J’entends le cliquetis de la clé dans la serrure. Le battant se déplace et j’aperçois bientôt des ombres s’étirer sur le plancher.

			— Tu es réveillée, constate l’homme sur un ton satisfait.

			Je me lève immédiatement. Il est grand, de large carrure, et porte l’uniforme gris de la milice de Sombreval. Il a l’allure d’un chef ou d’un personnage important.

			Son regard perçant s’attarde sur moi.

			— Tu sembles bien inoffensive, lâche-t-il en arquant un sourcil.

			

			— Pourtant, avancé-je sans faire trembler mes mots, vous avez vu ce que j’ai fait à vos hommes au fond de la mine.

			Je ne suis pas responsable de ce qui leur est arrivé. Du moins, je ne le crois pas. Mais rien n’est plus puissant que la peur, et je dois le convaincre que c’est moi qui les ai tous tués.

			Le rire du milicien se répercute entre les murs froids.

			— Bien essayé, ma belle !

			D’un geste du menton, il désigne les bijoux dorés à mes poignets.

			— Mais je n’y crois pas une seule seconde, poursuit-il. Nous avons besoin de cela, n’est-ce pas ?

			Il tend son bras gauche devant lui, et sa manche se soulève, dévoilant partiellement le dispositif qui contrôle mes bracelets sous le tissu gris.

			— Les rebelles s’imaginent que nous allons te livrer à eux en échange de quelques coffres d’or, lâche-t-il avec mauvaise humeur. Alors qu’ici, tu nous serais si utile…

			Sa main se pose sur les mécanismes du bracelet.

			— Ne faites pas ça, l’alerté-je dans un souffle.

			Mais le chef de la milice n’écoute pas. Il tourne le cadran d’un quart vers la droite…

			Une douleur familière se répand rapidement sous ma peau, dans chacun de mes membres. Je contiens un gémissement étranglé. Ma vue se brouille. Un incendie s’allume sous mes paupières.

			

			À nouveau, je le mets en garde.

			— Arrêtez…

			Ma voix est grave, étouffée. Déformée par la souffrance.

			— Ses yeux ! s’exclame le plus jeune des hommes dans un mouvement de recul.

			Une teinte écarlate, rouge sang, a probablement déjà transformé mon regard.

			Je suis une anomalie. Un fléau.

			De longues flammes commencent à s’étendre autour de mes mains.

			Se rendant compte de son imprudence, le chef de la milice tourne vainement le cadran dans l’autre sens. Mais déjà, mon corps se cambre et le feu se déverse en une spirale infernale, inondant toute la pièce. Il grimpe le long des murs et obscurcit les pierres. Les cris inhumains des hommes déchirent le silence. Dévorés par un brasier, ils s’agitent, comme désarticulés. L’odeur de la fumée et des chairs brûlées se propage.

			Ma tête tourne et des étoiles dansent sous mes yeux. Je sens mes jambes vaciller. Titubante, je me dirige vers la porte rongée par les flammes et débouche sur une grande cuisine. Des éclats de voix s’élèvent depuis la pièce adjacente. La fumée s’échappe de la pièce où l’on m’avait enfermée et répand lentement son odeur âcre. Elle attirera bientôt les miliciens…

			Je cherche une issue et repère une grande fenêtre, ainsi que la porte arrière à ma gauche. Sans plus perdre de temps, je me précipite vers elle.

			

			À l’extérieur, le froid mordant me coupe le souffle. Le jour s’est levé et la lumière éclatante m’éblouit.

			Mes jambes sont lourdes, mais par je ne sais quel miracle, j’arrive à rassembler l’énergie nécessaire pour m’élancer et courir aussi vite que mon corps me le permet.

			Par chance, je me trouve en bordure de la ville. Les bois qui jouxtent Sombreval ne sont pas très loin et, si je parviens à les atteindre, je pourrais peut-être semer les miliciens. C’est risqué. Je pourrais m’y perdre et mourir de froid, mais je n’ai pas le temps de réfléchir à d’autres alternatives.

			J’entends déjà des voix derrière moi.

			— Elle s’enfuit ! Poursuivez-la !

			Des coups de feu retentissent, mais je ne me retourne pas.

			La neige qui recouvre le sol en un tapis épais et duveteux entrave chacun de mes pas. Je puise dans mes dernières ressources. Je ne dois pas la laisser me ralentir. Je ne peux pas les laisser me rattraper.

			Devant moi, des arbres aux ramures immaculées s’étendent à l’infini.

			Encore quelques efforts, encore quelques foulées, et je pourrais les atteindre.

			Après une course qui me semble interminable, je pénètre enfin l’obscurité des bois. Je m’enfonce en leur cœur et ne m’arrête que lorsque les voix et les coups de feu ont cessé.

			Alors seulement, je m’autorise à reprendre mon souffle.

			

			L’air s’engouffre puis s’échappe de ma poitrine à une cadence folle. Je réalise alors qu’à chacune de mes inspirations, une pointe me perce le flanc.

			Je passe ma main contre mon abdomen.

			Un liquide chaud et gluant se répand sous mes doigts. Une de leurs balles m’a touchée.
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			Chapitre 2
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			Aedan

			Les monstres ne sont pas vraiment ce que l’on croit.

			Enfant, je les imaginais gigantesques et visqueux, recouverts d’écailles, les mains pourvues de longues griffes acérées. En vérité, les monstres ont un visage d’ange et de grands yeux tristes, car je n’ai jamais rien connu qui soit à la fois aussi effroyable et aussi beau qu’elle.

			Alors que la silhouette blanche de la cité d’Éternia se profile au loin, se fondant dans le paysage enneigé, je maudis mon incapacité à détourner mes pensées de l’adolescente au regard bleu et à la chevelure cendrée que je côtoyais autrefois.

			Voilà trois ans que j’ai quitté la capitale et son souvenir continue de me hanter. Je sais pourtant que la jeune femme qu’elle est devenue n’a plus rien en commun avec celle qui avait été mon amie. J’ai été le premier témoin de sa transformation.

			Les récits évoquant l’atrocité de sa magie circulent des provinces occupées jusqu’aux contrées libres d’Eonora. Son nom fait frémir les rebelles, les troupes impériales, et même quelques chevaliers des Lames Blanches, les soldats d’élite de l’Empire.

			

			Au fil du temps, les rumeurs ont confirmé ce que j’avais vu de mes propres yeux.

			Ciara est devenue un monstre.

			— Pourquoi cette mine sinistre ?

			Chevauchant à mes côtés, Jos me dévisage, l’un de ses sourcils blonds arqué dans une expression réprobatrice.

			— Je ne suis pas pressé de me prosterner devant notre Impératrice, réponds-je sur un ton maussade.

			— Nous rentrons chez nous victorieux, Aedan ! s’exclame Jos en secouant la tête. Grâce à toi, nous avons démantelé l’une des principales factions rebelles, notre unité va recevoir les honneurs de l’Impératrice elle-même !

			Il ajoute avec un sourire :

			— Tes exploits ont sûrement fait le tour de la capitale, tu dois être un héros, maintenant. C’est ce que tu as toujours voulu, non ?

			Jos a raison. C’est ce à quoi j’aspire. Rendre à mon nom sa gloire d’antan. Prouver que malgré les erreurs de mon père, je suis devenu un homme d’honneur. Et ces dernières années, j’ai tout mis en œuvre pour le démontrer.

			Mais, est-ce bien suffisant aux yeux de l’Impératrice ? Est-ce suffisant pour reprendre la place qui m’est due à Éternia ? Est-ce suffisant pour combler ce vide, ce néant, qui me tient lieu de cœur ?

			— Je ne sais plus vraiment ce que je veux à présent, murmuré-je, presque pour moi-même.

			

			Jos n’a pas l’intention de me laisser broyer du noir.

			— La même chose que nous tous, Aedan…

			D’un grand geste, il désigne les hommes qui nous suivent :

			— Quelques acclamations, une fête en notre honneur, un festin de roi, et une jolie fille pour te tenir compagnie cette nuit.

			Il ajoute dans un soupir de soulagement exagéré :

			— Quoi qu’il en soit, je suis bien content d’en avoir fini avec cette région aride ! Cette chaleur était infernale !

			J’accorde un sourire à mon ami, même si je ne partage pas son enthousiasme. Alors que les contours de la cité se font plus précis et qu’un vent glacial s’engouffre à travers mon uniforme, je regrette déjà plus que jamais le sable et le soleil brûlant du désert.

			Bientôt, nous passons les grilles de la capitale impériale. Des bannières et des banderoles aux reflets d’or et d’argent ont été hissées à travers les rues. Aux portes et aux fenêtres, les Éterniens acclament notre retour. Leur liesse dépasse de loin tout ce que j’avais imaginé. Parmi les applaudissements et les cris exaltés, je perçois mon nom, empreint de l’admiration que l’on réserve habituellement aux plus valeureux généraux de l’Empire.

			Nous traversons les beaux quartiers d’Éternia et leurs avenues interminables, bordées de résidences blanches et élégantes, passons par la grande place et ses longues colonnades, nous arrêtons devant l’académie et son imposante coupole argentée. Un sentiment étrange m’étreint alors que je retrouve ce décor. Tristesse, nostalgie, amertume… Je ne parviens pas à le définir. Mais même ce retour, célébré de manière triomphale, n’atténue pas la sensation douloureuse et étouffante qui m’opprime chaque fois que je me souviens.

			

			Bientôt, le palais impérial se dresse, étincelant et monumental, au bout de l’artère principale.

			La bourgeoisie et la petite noblesse d’Éternia se sont rassemblées sur l’immense esplanade qui précède l’édifice. Après avoir laissé nos chevaux, Jos et moi sommes conduits dans l’enceinte, escortés des meilleurs soldats de notre unité. Chacun d’entre eux s’est illustré au combat lors de ces campagnes orientales.

			Avec ses hauts plafonds et ses décors de marbre blanc, le palais impérial paraît particulièrement austère et dénué d’âme en ­comparaison de ceux, chatoyants et colorés, des princes du désert.

			Il est à l’image de notre souveraine.

			Nous sommes conduits jusqu’à la grande salle du trône, où Éris Orphea, Impératrice, nous attend. Sa chevelure d’un blond polaire est rassemblée en un chignon élaboré et volumineux et encadre un visage encore jeune, aux lignes délicates. Enveloppée dans une longue cape en fourrure immaculée, elle nous toise d’un regard bleu glacier.

			— Chevaliers d’Éternia, déclame-t-elle d’une voix claire. C’est avec joie et honneur que nous célébrons aujourd’hui votre retour.

			Malgré moi, mon attention se détache de l’Impératrice pour inspecter sa suite. Clavus Heliodor, le général des armées, l’homme qui m’a pris sous son aile, se tient à sa gauche. Le sourire qu’il m’adresse, empreint de fierté, me gonfle le cœur.

			

			Autour de la souveraine, je reconnais également quelques conseillers. Toutefois, le visage que je m’attendais à voir n’est pas là, et je ne saurais vraiment dire si je suis déçu ou soulagé de son absence.

			D’un geste de la main, Jos commande aux hommes d’exécuter le salut impérial. Éris Orphea se lève et sa longue cape de fourrure se déploie autour d’elle. À pas lents, dans une attitude altière, elle s’avance d’abord vers Jos.

			— Capitaine de Béryl, déclare-t-elle d’une voix solennelle. Vous avez encore une fois prouvé la valeur des Lames Blanches.

			Jos s’incline respectueusement.

			Le regard impassible, l’Impératrice passe en revue chacun des hommes de notre unité, leur adressant un bref signe de tête en guise de reconnaissance. Une ombre traverse son visage alors qu’elle s’arrête à ma hauteur.

			— Aedan Sodalys, articule-t-elle lentement. On ne parle plus que de vous lorsque l’on évoque les campagnes orientales…

			— C’est un honneur, Votre Excellence.

			Comme exigé par le protocole, je me courbe légèrement.

			— Je dois admettre que je n’étais pas très confiante lorsque le général Heliodor m’a priée de vous épargner, puis de vous laisser devenir une Lame Blanche.

			Sa voix est distante, froide.

			— Vous avez toute ma gratitude, Votre Excellence.

			Ces mots me coûtent. Ce n’est qu’à Clavus, à lui et à personne d’autre, que revient toute ma reconnaissance.

			

			J’ai tout perdu le soir où l’on a découvert que mon père était un traître. Ma seule famille, mon héritage, mon avenir, et tout ce en quoi j’avais toujours cru.

			Depuis lors, il ne me reste plus qu’un nom.

			— Vos exploits semblent suffire à mes sujets. Mais il en faudra beaucoup plus pour me faire oublier…

			Elle me scrute et son regard s’assombrit davantage. Elle ajoute presque à voix basse :

			— Lorsque je vois votre visage, je vois celui de votre père et je me souviens de l’humiliation qu’il m’a infligée…

			J’aurais voulu ne pas tant lui ressembler. Malheureusement, je lui dois ma silhouette, longue, solide, faite pour le combat. Je lui dois ma chevelure d’un blond lumineux et solaire qui contraste avec celui, clair et pâle, des Éterniens. Je lui dois même mon regard, d’un bleu si intense qu’il en est presque étrange.

			Pourtant, je ne suis pas comme lui.

			Combien de temps vais-je encore devoir payer pour ses erreurs ? J’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour que rien ne puisse me rattacher à lui, si ce n’est mon nom. Je suis parti à l’autre bout de l’Empire. J’ai mis ma vie à son service. J’ai prouvé ma valeur. Que voudrait-elle de plus ?

			Des émotions vives et intenses frémissent silencieusement au plus profond de moi. Je ne les avais plus ressenties depuis longtemps. Elles ressurgissent, dévorantes, comme une vieille plaie qui se ravive. Ignorant le battement sourd qu’elles font naître dans ma poitrine, je parviens à me maîtriser et réponds avec calme :

			

			— Je ne vous décevrai pas, Votre Excellence.

			Après un dernier regard débordant de mépris, la souveraine ne m’accorde plus le moindre intérêt jusqu’à la fin de notre audience.

			*

			À la nuit tombée, vêtu de l’uniforme d’apparat blanc brodé d’or des Lames Blanches, je rejoins la grande salle de bal du palais où a lieu la réception en l’honneur de notre victoire.

			La pièce est déjà remplie d’invités. Les costumes immaculés des officiers et ceux, bleu nuit, des hauts gradés se mêlent aux teintes douces et chatoyantes des robes des dames de la cour impériale.

			Chacune de ces nuances éveille en moi des élancements douloureux.

			Le murmure des conversations et le tintement des verres ont des sonorités sinistres et lugubres. Le parfum capiteux des fleurs qui ornent la salle me soulève le cœur. Je chasse les images qui surgissent de ma mémoire. Envahi par un malaise grandissant, je me fraye un chemin à travers la foule.

			Noyé dans un océan de visages et de couleurs, je scrute frénétiquement chaque profil, chaque mouvement. Mon souffle se coupe et mon corps entier se fige alors que je capte un scintillement doré, une cascade de cheveux cendrés, une robe aux reflets de lumière… Une peur viscérale, mêlée à un besoin presque irrépressible, m’étreint. Chaque partie de mon corps vibre à l’idée de croiser son regard ; je suis pourtant terrifié par tout ce qu’il pourrait ranimer en moi. Par les émotions enfouies qu’il pourrait réveiller.

			

			Serai-je assez fort pour l’affronter, pour ne rien éprouver ?

			Le cœur battant à tout rompre, je balaye la salle des yeux. Je ne perçois pas le moindre éclat doré. Ni même une chevelure cendrée ou une robe de lumière.

			Elle n’est pas là…

			Je passe une main fébrile sur mon front.

			Une illusion. Rien de plus qu’une illusion.

			Je m’éloigne des danseurs, essayant de mettre de l’ordre dans mes pensées quand une silhouette familière attire mon attention. Le bras enlacé par une jeune femme, Jos traverse la foule. Il quitte sa cavalière non sans lui glisser à l’oreille quelques mots qui empourprent ses joues, puis, attrapant au passage deux coupes de vin sur le plateau d’un valet, mon ami me rejoint d’un pas décidé. Il m’en glisse une entre les mains avant de m’entraîner plus en retrait.

			— Tu devrais profiter de cette soirée, Aedan, lance-t-il avec bonne humeur. Boire, danser, inviter l’une de ces filles.

			Un sourire enjoué aux lèvres, il désigne de la tête un groupe d’invitées rassemblées non loin de là. Il absorbe une gorgée et me pousse légèrement du coude.

			— Elles ne te lâchent pas des yeux.

			— Elles voient l’uniforme, rien de plus, rétorqué-je en détournant le regard.

			— Et alors ? riposte Jos. L’uniforme et le prestige te vont bien ! Que voudrais-tu de plus ?

			Je fixe ma coupe de vin, fais tournoyer le liquide pourpre entre mes doigts. Les reflets des lustres dansent à la surface.

			

			— Ce retour n’a rien à voir avec ce que j’attendais, confessé-je finalement.

			L’expression amusée de Jos s’efface.

			— L’Impératrice ne t’a certes pas couvert de lauriers, admet-il. Mais, un jour ou l’autre, elle sera bien forcée de reconnaître que tu n’es pas ton père. Elle finira par te réhabiliter.

			Du regard, il balaye rapidement les danseurs autour de nous.

			— Tout le monde sait ce que tu as accompli.

			— Ma place est dans un site d’extraction, à déterrer de l’aethérite, lâché-je, acerbe. Peu importe ce que je ferai, c’est ce qu’elle pense. Le fils d’un traître, une erreur qu’elle aurait dû corriger, voilà ce qu’elle voit en moi.

			— Tu es une Lame Blanche, insiste Jos. C’est un honneur, et tu l’as mérité.

			Je porte ma coupe à mes lèvres. Oui, être une Lame Blanche est un honneur, et autrefois, j’aurais donné n’importe quoi pour endosser cet uniforme. Celui de l’unité la plus prestigieuse de l’Empire, la seule combattant encore à l’épée. Celle à laquelle appartenait mon père.

			Mais ce soir, tout a le goût de ce vin. Acide et amer.

			— Je sais que tu crois que l’amitié entre ton père et le général Heliodor est la seule raison pour laquelle tu es encore en vie, déclare Jos, mais s’il n’avait pas cru en toi, il ne t’aurait jamais laissé partir en Orient. Il t’a offert une chance de faire tes preuves, et tu l’as saisie.

			

			Au moment où il termine sa phrase, Clavus pénètre justement dans la salle. Son uniforme bleu nuit, chargé de médailles et de décorations militaires, donne encore un peu plus de prestance à sa carrure déjà imposante. Sa barbe et ses cheveux noirs se sont parsemés de blanc et de gris au cours des dernières années, malgré cela, il dégage toujours une force et un charisme intimidants.

			— Quand on parle du loup, me glisse Jos.

			Le regard de Clavus erre rapidement sur le décor avant de se fixer sur moi.

			— Je crois qu’il est temps pour moi de te laisser, conclut mon ami.

			Il m’effleure l’épaule, puis, avec son assurance habituelle, se dirige à pas vifs vers le groupe de jeunes courtisanes. Quelques secondes plus tard, alors que Jos rejoint le cercle des danseurs, une nouvelle cavalière à son bras, Clavus s’arrête à ma hauteur.

			— Je suis heureux que tu sois de retour, Aedan, déclare-t-il avec sobriété.

			Je hoche simplement la tête. Ni l’un ni l’autre ne sommes très doués pour les effusions et les démonstrations de sentiments.

			— Ne crois pas que tes exploits soient passés inaperçus, reprend-il avec gravité. Seulement, il est des ombres que même les plus grandes victoires ne peuvent dissiper.

			— Rien de ce que je ferai ne suffira, n’est-ce pas ? raillé-je sombrement en fixant le fond de ma coupe.

			

			— Ce que tu fais importe plus que tu ne le crois, Aedan. Et tu ne vas pas t’arrêter là.

			Je relève sur lui un regard interrogateur.

			— Tu pars en mission, dès ce soir, m’avise-t-il. La Sorcière impériale a été capturée par la milice de Sombreval. Elle a quitté Éternia, il y a quelques jours, encadrée par un officier scientifique et un petit groupe de soldats.

			— La Sorcière impériale ? répété-je lentement.

			Il acquiesce. Je reste silencieux.

			— Oublie ton aversion pour elle, Aedan, me sermonne Clavus. Dois-je te rappeler ta situation ?

			Je secoue la tête.

			— Je ne veux rien entendre d’elle.

			— Cette aelige est l’arme la plus redoutable d’Éris Orphea, ce qu’elle a de plus précieux, réplique-t-il. Une mission de sauvetage est en préparation et tu dois en faire partie. Tu n’auras pas d’autre occasion comme celle-ci.

			— Non, protesté-je froidement. Je refuse de prendre des risques pour sauver cette… cette sorcière !

			Le dernier mot franchit mes lèvres avec difficulté. Clavus me considère avec sévérité.

			— Après tout ce temps, j’espérais une autre réaction de ta part…

			Il ajoute d’une voix ferme :

			— Quoi qu’il en soit, on ne te laisse pas le choix. C’est un ordre. Un ordre de ton général et de ton Impératrice.

			

			Nos regards s’affrontent durant de longues secondes. J’aimerais lui en vouloir, mais il l’a fait dans mon intérêt, je le sais, et je ne m’y oppose pas davantage.

			— Prépare-toi, vous partirez ce soir.

			— Qui d’autre ?

			— Quelques hommes de l’infanterie impériale, des officiers scientifiques, et Cassian Obside.

			Cassian Obside ? Il ne manquait plus ça…

			Le mépris se lit probablement sur mon visage, car Clavus reprend :

			— Il s’est illustré lors de nombreuses batailles.

			De tous les chevaliers des Lames Blanches d’Éternia, Cassian est sans doute celui qui est le moins digne de sa position.

			Un léger sourire effleure les lèvres de Clavus :

			— Il n’a certes pas tes qualités, mais c’est un combattant d’une force sans pareille. Vous vous compléterez.

			Si Cassian est toujours la brute qu’il était autrefois, je doute sérieusement que nous puissions former une équipe. Mais je ne fais pas part de mes réticences à mon général.

			— Sois là dans une dizaine de minutes pour recevoir les instructions, m’intime Clavus avant de disparaître.

			*

			Je me rends dans la salle des opérations où Clavus a déjà déployé une carte sur la table centrale. Il est encadré par deux hommes du département scientifique et par Théophile Galène. Il est âgé de quelques années de plus que moi et a été nommé premier aethérologiste de l’Empire après la mort de son prédécesseur, Arthus Jaspe. De longs cernes soulignent ses yeux. En seulement trois ans, il semble avoir vieilli d’au moins une dizaine d’années.

			

			À gauche de Clavus, Cassian Obside se tient dans une posture fière et absurde. Droit, bras croisés, torse bombé. Sa silhouette s’est épaissie depuis la dernière fois que nous nous sommes vus.

			Son ego aussi, probablement.

			Ses cheveux bruns, qu’il avait toujours portés courts, tombent à présent en longues mèches soyeuses sur ses épaules. Lorsqu’il m’aperçoit, son visage se déforme dans un sourire plein de morgue.

			— Bien, ne perdons pas de temps, déclare Clavus dès que je les ai rejoints. Professeur Galène, pouvez-vous résumer la situation ?

			Il ajuste ses lunettes et repousse les boucles brunes qui lui barrent la vue.

			— L’un de nos espions nous a rapporté, voilà quelques semaines, qu’une relique très ancienne de l’ère aelige a été découverte au fond d’une mine à Sombreval, commence-t-il en plissant le front. Sur ordre de l’Impératrice, la Sorcière impériale et une petite unité ont été envoyées sur place pour la récupérer.

			Je parviens à réprimer un frisson lorsque je l’entends prononcer son titre.

			

			— Un autre de nos hommes est arrivé au palais en début de soirée, poursuit l’aethérologiste. Il affirme qu’un accident a eu lieu dans la mine. Tous nos soldats, ainsi qu’un groupe de miliciens, auraient péri. Ciara est la seule survivante. Nous ignorons tout des événements, mais nous savons qu’elle est retenue prisonnière dans une taverne en bordure de la ville.

			Clavus désigne un point sur la carte.

			— L’emplacement de la Sorcière impériale se situe quelque part dans cette zone, à proximité des bois.

			Clavus nous confie, à Obside et à moi, le commandement de l’unité. Je serre les dents durant toute l’heure qui suit tandis que nous confrontons nos propositions pour élaborer une stratégie. Une fois nos objectifs validés, nous prenons la route sans plus tarder.

			La nuit est déjà bien avancée au moment où nous passons les portes de la capitale. La région montagneuse de Cimefroide est aux frontières d’Éternia, dans le prolongement des hauts sommets qui encadrent la cité. Avec l’épais manteau blanc qui recouvre le paysage, nous n’atteindrons pas Sombreval avant demain matin.

			Je prends la tête de la marche et pousse ma monture à une allure rapide.

			— Sodalys !

			Derrière moi, la voix d’Obside rompt le silence. J’entends les pas de son cheval s’enfoncer dans la neige alors qu’il se rapproche.

			— Je ne pensais pas que tu reviendrais vivant des provinces orientales, commence-t-il lorsqu’il parvient à ma hauteur.

			

			Malgré l’obscurité, je vois le sourire dédaigneux qui se dessine sur son visage à la lumière de nos lanternes :

			— On dirait bien que tu es devenu un héros.

			Le ton de sa voix est ironique, mais je ne rentre pas dans son jeu. Je n’ai pas la moindre envie d’engager une conversation avec lui. Malheureusement, Cassian n’a aucunement l’intention de se taire…

			— Tu ne trompes personne, Sodalys, me provoque-t-il en articulant lentement. Après tout ce temps, même avec cet uniforme, tu empestes toujours la trahison…

			Je réprime aussitôt la vague brûlante que je sens monter en moi. Mes mains se crispent sur les rênes de mon cheval.

			Ses paroles ne doivent pas m’atteindre. Trois ans ont passé. Je n’ai plus dix-sept ans. Je ne suis plus le même, j’ai changé. Ses insultes ne me mettent plus dans une rage noire.

			Je soutiens son regard et réponds avec un sourire aussi méprisant que le sien :

			— Et je suis encore capable de te faire mordre la poussière, Obside, alors, garde tes distances.

			Son expression amère confirme qu’il se souvient très bien que je sortais toujours vainqueur de nos affrontements. Cela ne l’empêche pas d’ajouter dans un rictus :

			— Tu vas bientôt revoir ta sorcière, j’imagine combien tu dois être heureux.

			Sans me laisser le temps de répliquer, il opère rapidement un demi-tour et rejoint le reste des hommes quelques mètres plus loin.

			

			Je vais bientôt la revoir.

			Durant les longues et froides heures qui nous mènent jusqu’à notre destination, je m’efforce de lutter contre les souvenirs qui m’assaillent.

			Ciara est morte. Elle est morte, tout comme mon père, et ne vit plus que dans ma mémoire.

			Quand les toits noirs de Sombreval apparaissent enfin sur l’horizon, le soleil s’est levé depuis plus d’une heure et luit faiblement derrière une épaisse couche de nuages.

			À l’est de la ville, une colonne noire s’élève et assombrit le ciel.

			Un incendie…

			Les images frappent sans prévenir. La nuit et les flammes, la morsure d’une lame contre ma chair, le sang chaud qui glisse entre mes doigts. Et la silhouette à laquelle j’ai volé ma victoire, engloutie par la fumée.

			— C’est l’emplacement de la taverne, intervient l’un des officiers scientifiques, tout en vérifiant la carte.

			Sa voix chasse les souvenirs troubles, me forçant à me recentrer.

			— On ne change rien à nos plans, affirmé-je.

			Je me tourne vers les soldats impériaux :

			— Vous autres, attaquez de front et faites diversion. En cas de revirement, retirez-vous immédiatement.

			Ils acquiescent et je m’adresse alors aux hommes du département d’aethérologie :

			— Tous les deux, ne bougez pas d’ici et attendez notre retour.

			

			Mon attention se dirige enfin vers Cassian :

			— Allons-y…

			Il me glisse un regard noir, mais approuve sans ciller.

			Nous vérifions notre équipement puis partons au galop vers l’endroit d’où s’élève la fumée. Alors que nous approchons de l’incendie, nous distinguons à quelques centaines de mètres un petit groupe d’individus en uniforme gris qui s’éloigne de la ville.

			Cassian se lance à leur poursuite sans même me consulter. Pestant, j’entre dans son sillage. Dès qu’il parvient à leur niveau, il assène un violent coup d’épée au premier qui est à portée. Dans un cri, l’homme s’affaisse et tombe lourdement sur le sol.

			— Des Lames Blanches ! s’écrie l’un de ses camarades.

			Ils pointent immédiatement leurs fusils vers Cassian et une première série de tirs explose. Ce dernier brandit son arme devant lui, à la manière d’un bouclier. Sa lame se met alors à scintiller d’un éclat blanc, comme illuminée. Les projectiles rebondissent dans une pluie d’étincelles contre la barrière luminescente qui s’est déployée autour de lui.

			Désarçonnés, les hommes restent figés durant quelques secondes. L’un d’eux retrouve rapidement ses esprits.

			— Tirez !

			À nouveau, des détonations fusent. Cette fois, nos ennemis me prennent aussi pour cible. J’active le cadran situé en haut de la poignée de mon épée et soudain, les secondes s’étirent.

			

			Devant moi, Cassian galope à une allure excessivement lente. Les mouvements des miliciens sont saccadés et je peux voir arriver distinctement chacune des balles projetées par leurs fusils. Je les fais dévier de leur trajectoire d’un simple revers de lame. Lorsque le temps reprend son cours, plusieurs hommes s’écroulent au sol.

			Devant l’inefficacité de leurs attaques, les quelques miliciens toujours en vie prennent la fuite.

			Cassian les poursuit aussitôt.

			En quelques gestes, il les fauche. L’un d’entre eux, plus rapide que ses camarades, est encore indemne. Bondissant au sol, Cassian le rattrape en moins de quelques secondes et l’empoigne par le col.

			— Où est la sorcière ?

			— Ne me tuez pas, supplie l’homme.

			— Si tu parles, nous te laisserons en vie, affirmé-je en les rejoignant.

			— Elle… elle s’est enfuie, hésite-t-il.

			Il désigne la forêt, sombre et dense, qui s’étend au-delà, à perte de vue.

			— Là-bas, dans les bois…

			À peine a-t-il prononcé ces mots que Cassian plante sa lame dans la poitrine du milicien. L’homme s’écroule et s’enfonce dans le sol. La neige s’imbibe de son sang, et durant un bref instant, je ne parviens qu’à fixer le contraste violent qui se forme entre le rouge vif et le blanc pur.

			

			— Ne me dis pas que tu avais vraiment l’intention de le laisser en vie, Sodalys ? me raille Cassian.

			Je ne lui réponds pas et remonte aussitôt à cheval avant de prendre la direction de la forêt. Son silence est absolu, seulement brisé par le craquement de la neige sous les pas des chevaux, ou par le murmure du vent. Nous progressons lentement, à l’affût du moindre bruit ou d’un mouvement, cernés par les arbres centenaires. Leurs branches nues s’étendent vers le ciel pâle comme de longs bras difformes. Elles semblent essayer de se saisir du soleil dont les rayons, faibles et diffus, peinent à percer l’obscurité, nimbant les lieux d’une atmosphère éthérée et mystique.

			— Sodalys…

			D’un geste, Cassian me montre la frêle silhouette recroquevillée sous un arbre.

			— Voilà ta sorcière.

			Une tension soudaine s’empare de mes muscles alors que nous avançons vers elle. Comme pour me rappeler à l’ordre, mon cœur se contracte violemment. Chacune de ses pulsations a la force d’un avertissement.

			La sorcière est immobile, inconsciente. Son dos repose contre le tronc et sa tête est inclinée vers son épaule. Une large tache, cramoisie, s’étend sur ses vêtements, au niveau de son flanc.

			Un tiraillement douloureux me traverse alors que j’avise son corps inerte.

			Nous descendons de nos chevaux. Je réprime mon appréhension et m’approche lentement. Alors que je m’abaisse à sa hauteur, je discerne le léger mouvement de sa poitrine. Son souffle est à peine perceptible, mais elle respire. D’une main tremblante, j’écarte les cheveux couleur de cendre, longs et emmêlés, qui dissimulent son visage. Je pensais en avoir oublié les courbes et les lignes, pourtant je réalise que chacun de mes souvenirs était d’une fidélité terrifiante.

			

			La douceur de ses traits, la forme de ses lèvres…

			Sous ses paupières closes, ces yeux sont-ils toujours ceux qui m’ont hanté durant ces dernières années ?

			Je prends soudain conscience que Cassian m’observe. Je m’efforce de faire taire les battements frénétiques de mon cœur et de calmer les tremblements qui agitent mes mains.

			Non… Ce n’est pas elle !

			— Elle est vivante, énoncé-je d’une voix aussi neutre que possible.

			— Nous devrions la laisser mourir ici, grogne Cassian.

			Je me tourne vers lui avec un regard noir.

			— Et contrevenir aux ordres ?

			Je me concentre de nouveau sur la sorcière, luttant contre le trouble que sa proximité fait naître en moi. Je relève le haut de son uniforme pour vérifier la gravité de la plaie. Malgré le froid glacial, sa peau est brûlante. Une entaille profonde lui marque le flanc.

			Une balle l’a certainement éraflée.

			— La blessure a l’air superficielle, mais elle pourrait s’infecter.

			

			Je m’apprête à me relever quand mon attention glisse sur sa main droite, refermée contre sa poitrine, serrée autour d’un carré de tissu pâle, froissé, terni par le temps.

			Je reconnais les motifs argentés qui ourlent les bords avec finesse. Et, les initiales, délicatement brodées.

			Les miennes.
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			Chapitre 3
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			Ciara

			3 ans plus tôt

			Le soleil darde ses derniers rayons sur les rues blanches de la capitale impériale. Prenant une inspiration, je me décide enfin à pousser les portes de la grande librairie d’Éternia. Entouré par de hautes étagères remplies de livres aux couvertures de cuir colorées, le propriétaire des lieux me dévisage, comme à son habitude, d’un œil noir.

			— Encore toi, soupire-t-il.

			Sur le comptoir en bois vernis, je présente le récépissé que m’a remis Arthus Jaspe, le premier aethérologiste d’Éternia.

			— Le professeur m’a demandé de lui apporter les ouvrages qu’il a commandés.

			Le libraire ajuste son monocle et jette un bref coup d’œil à la note.

			— Ne peut-il pas se déplacer lui-même, ou envoyer son assistant ? marmonne-t-il.

			

			Il disparaît en grommelant derrière un amoncellement de livres. Quand il revient, moins d’une minute plus tard, il pose devant moi une petite pile d’ouvrages, reliés ensemble par une fine lanière de cuir.

			— Je n’aime pas te voir dans ma boutique, déclare-t-il. Cela fait fuir les clients.

			Je regarde autour de moi.

			— Il n’y a absolument personne, fais-je remarquer.

			Le libraire me répond par un froncement de sourcils désapprobateur. Je m’empare des livres. Ils ne sont pas très épais. L’aethérologie est une discipline bien trop crainte à travers l’Empire pour qu’on ose l’étudier et la littérature sur le sujet est peu prolixe.

			— Allez, fiche le camp ! m’ordonne-t-il. Et dis à Arthus que la prochaine fois, il n’aura pas ses livres si c’est encore toi qui viens les chercher.

			Je ne peux m’empêcher de ressentir un léger pincement au cœur. L’attitude désobligeante du libraire ne devrait pas me toucher, mais je n’arrive pas à m’y faire. Peu désireuse de le contrarier davantage, je quitte aussitôt la boutique.

			Si je me dépêche, je pourrais peut-être rejoindre Aedan avant de retourner au palais. Nous nous retrouvons souvent au coucher du soleil. Il est mon seul ami ; les heures que nous passons ensemble sont les rares moments d’insouciance dont je dispose. Le reste du temps, je dois me soumettre aux expérimentations du département d’aethérologie.

			

			Un jour, quand le professeur Jaspe et son assistant auront trouvé la clé pour contrôler la manière dont mon corps absorbe et libère l’aether, je deviendrai un agent de l’Empire.

			Et j’ai tellement hâte que ce jour arrive…

			Même si les gardes impériaux surveillent mes allées et venues, je peux me déplacer à ma guise tant que je reste dans les limites du secteur impérial. Je déteste néanmoins sentir les regards des passants, hostiles ou fuyants, dès qu’ils aperçoivent l’éclat métallique de mes bracelets. Ils sont de plus en plus nombreux à avoir entendu parler de l’aelige dont l’Empire tente d’apprivoiser les pouvoirs. Je ne m’attarde donc pas dans les grandes avenues et préfère emprunter des petites rues moins fréquentées. J’aime prendre le temps d’y flâner, d’admirer l’architecture des hôtels particuliers, ou encore faire un détour par les venelles étroites et fleuries qui s’entremêlent autour des quartiers résidentiels. Mais cette fois, je presse le pas. Les rayons rougeoyants du soleil couchant se déversent déjà sur les pavés blancs.

			Alors que j’arrive au coin d’une ruelle, il me semble soudain sentir une présence. Je me retourne. La voie est complètement déserte. Je continue mon chemin, mais mon cœur s’affole et ma respiration s’accélère.

			J’entends des pas claquer derrière moi. On me suit.

			— Hé, sorcière…

			Cette voix, grave et méprisante. Je la reconnais aussitôt.

			C’est celle de Cassian Obside, un jeune noble d’Éternia. Comme beaucoup d’autres, il me déteste. Parce que je suis différente. Parce que je suis une aelige. Mais alors que la plupart des Éterniens se contentent de me fuir ou de m’ignorer, il éprouve un malin plaisir à me provoquer. Il ne manque jamais de m’insulter dès que ma route croise la sienne.

			

			L’estomac noué, prise d’une nausée soudaine, je marche plus vite. Aussi vite que possible. Bientôt, il me rattrape et vient se placer en travers de mon chemin, un sourire arrogant plaqué sur le visage.

			— Laisse-moi passer ! exigé-je.

			Il s’approche de quelques pas et m’arrache les livres que je tiens entre les mains. Il jette un œil aux titres et énonce l’un d’entre eux à voix haute :

			— Traité élémentaire d’aethérologie…

			Il me contemple, goguenard, avant de déclarer :

			— Alors ça y est, sorcière, tu es enfin capable de faire de la magie ?

			J’essaie de lui reprendre les ouvrages.

			— Rends-moi ces livres !

			Il s’écarte de moi et les lance plusieurs mètres plus loin.

			— Et si tu allais les chercher ? ricane-t-il.

			Alors que j’amorce un mouvement pour le contourner et rejoindre l’emplacement où il les a jetés, il s’interpose une nouvelle fois. D’un geste brusque, il me pousse vers l’arrière.

			— Allez ! Montre-moi ce que tu sais faire…

			Je vacille, mais parviens à garder l’équilibre. Déterminée à ne pas me laisser impressionner, je m’avance à nouveau. Il me bouscule encore une fois. Projetée plusieurs pas en arrière, mon dos heurte douloureusement un solide mur de pierres.

			

			— Qu’est-ce que l’Empereur et sa fille te trouvent ? siffle-t-il. Tu ne sais même pas manipuler l’aether !

			Il s’approche, réduisant la distance entre nous à quelques centimètres. Ses yeux se plissent, deviennent plus sombres encore, plus menaçants.

			— Les gens comme toi n’ont pas le droit de vivre…

			Dans un mouvement lent, il saisit le poignard qui pend à sa ceinture. Je retiens ma respiration.

			— Tu es une aberration, déclare-t-il. Une malédiction.

			Sa lame suit la ligne de ma mâchoire.

			— Ton joli visage et tes grands yeux ne me trompent pas, sorcière…

			Son souffle chaud tout près de moi me répugne. La pointe de son arme descend le long de mon cou et me mord la peau, avant de suivre ma clavicule. Sans réfléchir, et de toutes mes forces, je lui flanque un coup de genou entre les jambes. Obside pousse un grognement étouffé, entre le juron et le gémissement. J’en profite pour tenter de lui échapper, mais il me retient. Je me débats, ma main effleure le fil de sa lame alors que ses bras puissants m’empoignent et me plaquent de nouveau brutalement contre le mur, m’arrachant une plainte.

			— Je vais te tuer !

			Je hurle et le frappe avec mes poings. Il saisit mes deux poignets d’une main pour les bloquer au-dessus de ma tête.

			

			Mes bracelets s’entrechoquent dans un bruit de métal. Du sang perle dans le creux de ma paume en feu.

			Une onde brûlante s’empare alors de moi. Elle fait battre mon cœur à un rythme effréné. Je la sens dans ma poitrine et sous mes tempes. Ardente, elle irradie dans tout mon corps, parcourt mes veines et embrase mes yeux.

			Le regard sombre d’Obside se rive au mien. Il lâche dans un sourire :

			— On dirait que tu es en colère, yeux de sang.

			J’aimerais le voir brûler. Je voudrais le réduire en cendres. Mais à mes poignets, les bracelets réagissent, contenant ma fureur et ses flammes. J’essaie de lutter contre leur entrave, de canaliser la douleur qu’elle propage en moi. Pour une fois, je voudrais me laisser envahir par cette puissance. Laisser cette rage déferler et tout détruire…

			Mais alors que j’imagine toutes les souffrances que je rêve de lui infliger, mon agresseur est violemment projeté de l’autre côté de la ruelle.

			Je m’écroule dos au mur, saisissant à peine la scène qui se déroule sous mes yeux brouillés par l’aether et les larmes. Mais je reconnais cette silhouette. Je la reconnais, même de dos, même dans la lumière éblouissante du soleil couchant.

			Aedan…

			Obside se relève en titubant.

			— Mêle-toi de tes affaires, Sodalys, crache-t-il.

			

			Mon ami reste silencieux. Obside, bouillonnant de rage, s’élance vers lui pour lui asséner un coup de poing. Aedan le bloque et le repousse vers l’arrière, mais Obside revient immédiatement à la charge. Il atteint Aedan au visage. Ce dernier est déséquilibré durant un bref instant avant de reprendre l’avantage. Il maîtrise Obside en effectuant une clé de bras qui le paralyse. Il le plaque contre un mur, lui dit quelque chose. Il parle à voix basse et je ne perçois pas distinctement ses paroles… Une fois qu’Aedan en a terminé, il libère Obside, qui le dévisage un instant, le regard torve, avant de s’éloigner.

			Aedan se tourne alors vers moi et me tend la main pour m’aider à me remettre sur pied.

			— Est-ce que tu vas bien ?

			Sa voix est grave et douce. Familière et rassurante.

			— Oui, je n’ai rien…

			Je lisse ma jupe, tente de retrouver une contenance malgré mes mains tremblantes. Mais à peine ai-je levé les yeux que je croise son regard. Un pli soucieux barre son front tandis qu’il avise ma main blessée.

			— Tu saignes, fait-il remarquer.

			Ce n’est que maintenant que je ressens plus nettement la ligne vive qui lacère ma paume.

			Sans un mot, Aedan tire un mouchoir du revers de sa veste. Un carré immaculé aux bordures brodées de fil d’argent, orné de ses initiales. Il le déplie sans me quitter des yeux.

			— Donne-moi ta main.

			

			— Je vais le tacher, protesté-je.

			— Je ne t’en voudrais pas, sourit-il.

			Finalement, je lui montre ma blessure. Il presse doucement le tissu contre la coupure.

			— Pourquoi ne me laisse-t-il pas tranquille ? soupiré-je en secouant la tête.

			— La guerre a laissé des séquelles, répond Aedan en maintenant la pression sur la plaie. Depuis notre enfance, on nous répète que les aeliges ont été à la source de tous nos malheurs.

			Il enroule attentivement le bandage improvisé autour de ma paume, le noue juste assez fermement pour qu’il ne glisse pas.

			— Mais ça fait si longtemps, maintenant, Aedan, m’indigné-je. Je sais bien que les aeliges ont été arrogants, qu’ils ont utilisé leur magie pour soumettre ceux qui n’en avaient pas. Mais moi, je n’y suis pour rien !

			Après la guerre, et leur défaite, ceux qui étaient comme moi ont été persécutés, parfois massacrés. Quand l’Empire s’est étendu, il a ordonné la fin de ces purges, mais il était trop tard. Les aeliges étaient déjà en voie d’extinction. Peut-être suis-je même la dernière ?

			— Il vit dans un monde bâti sur l’aethérite et la magie, et pourtant il me déteste, pesté-je.

			— Cassian est trop borné pour remettre en question ce qu’on lui a appris, admet Aedan en relâchant sa prise sur ma main. Mais, ne t’en fais, je crois qu’il a retenu la leçon…

			

			Il me scrute soudain avec curiosité. Je me souviens alors de la fureur que j’ai ressentie quelques instants plus tôt et de la teinte écarlate qui imprègne probablement mes iris. Je baisse immédiatement la tête.

			— Toi aussi, tu dois penser que je suis hideuse…

			Avec délicatesse, il relève mon menton du bout des doigts. Ses yeux plongent dans les miens puis parcourent mon visage. Leur intensité m’envahit d’un doux frisson.

			— Je ne vois rien d’hideux, affirme-t-il.

			Je suis incapable d’articuler un mot de plus. Le souffle court et le cœur battant, je laisse mon regard s’égarer sur son visage. Ses cheveux légèrement ébouriffés, dont la lumière du soleil souligne les reflets d’or, ses iris d’un bleu profond et leur intensité alors qu’ils se perdent dans les miens. La fossette que son sourire creuse sur sa joue, la largeur de ses épaules… Soudain, la douce chaleur que je ressens depuis toujours en sa présence se transforme en une flamme brûlante, prête à me consumer.

			Confuse, je m’éloigne et concentre de nouveau mon attention sur le mouchoir noué contre ma paume. Le tissu blanc est déjà imprégné de rouge.

			— J’ai hâte que le professeur Jaspe découvre enfin comment propager la magie grâce aux bracelets, déclaré-je alors beaucoup trop vivement.

			— Tu ne devrais pas mettre tant d’espoirs dans le travail de Jaspe, fait remarquer Aedan.

			— Pourquoi ?

			

			Je rejoins l’endroit où Obside a jeté les livres un peu plus tôt.

			Aedan me suit. Je trouve bientôt les deux premiers volumes. La lanière de cuir s’est rompue et ils se sont éparpillés sur les pavés blancs de la ruelle.

			— Il pourrait ne jamais y parvenir, répond-il en ramassant le dernier ouvrage.

			Il me le remet et ajoute, presque à voix basse, une expression indéchiffrable sur le visage :

			— Il vaudrait sans doute mieux qu’il ne le découvre jamais…

			— Ne dis pas n’importe quoi ! m’offusqué-je, en relâchant presque les livres que je maintiens contre ma poitrine. Si ça arrivait, cela donnerait raison à Cassian et à tous les autres !

			— Ciara, est-ce vraiment si important ? me demande-t-il, attentif.

			Je soupire et dévisage mon ami avec appréhension.

			Je pensais qu’Aedan me comprenait mieux que quiconque.

			Mais, après tout, le peut-il réellement ?

			Il appartient à la maison Sodalys, l’une des familles les plus influentes d’Éternia. Son père est le haut commandant des Lames Blanches et son avenir au sein de l’Empire est tout tracé.

			Aedan est aimé et apprécié de tous. Il ne peut pas savoir ce que je ressens.

			— Si l’on pouvait enfin contrôler ma magie, alors on me considérerait autrement.

			

			Je prononce ces mots d’une voix faible, teintée de honte. Le regard de mon ami devient soudain terriblement sérieux.

			— Ceux qui sont incapables de te voir au-delà de ta magie sont des idiots, déclare-t-il doucement. Tu n’as rien à prouver.

			J’aimerais tant qu’il ait raison. Mais nous savons tous les deux que les choses ne sont pas ainsi. Et elles ne le seront jamais.

			J’ai besoin de ces bracelets.

			Sans eux, je ne suis qu’un monstre.

			Bient
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